Homélie pour le 18° dimanche du temps ordinaire – année C – 4 août 2019

CONFIANCE et SECURITE
Du milieu de la foule, un homme demanda à Jésus :

« Maître, dis à mon frère de partager avec moi notre héritage. »

Jésus lui répondit : « Qui m'a établi pour être votre juge ou pour faire vos partages ? »

Puis, s'adressant à la foule : « Gardez-vous bien de toute âpreté au gain ;

car la vie d'un homme, fût-il dans l'abondance, ne dépend pas de ses richesses. »

Et il leur dit cette parabole : « Il y avait un homme riche, dont les terres avaient beaucoup rapporté.

Il se demandait : 'Que vais-je faire ? Je ne sais pas où mettre ma récolte.'

Puis il se dit : 'Voici ce que je vais faire : je vais démolir mes greniers,

j'en construirai de plus grands et j'y entasserai tout mon blé et tout ce que je possède.

Alors je me dirai à moi-même : Te voilà avec des réserves en abondance

pour de nombreuses années. Repose-toi, mange, bois, jouis de l'existence.'

Mais Dieu lui dit : 'Tu es fou : cette nuit même, on te redemande ta vie.

Et ce que tu auras mis de côté, qui l'aura ?'

Voilà ce qui arrive à celui qui amasse pour lui-même, au lieu d'être riche en vue de Dieu. »

Luc 12, 12-31
Voilà un homme qui a une requête : il veut recevoir son héritage. Pour cela, son frère aîné doit accepter de lui donner la part qui lui revient. En tant que cadet, il a droit au tiers de la fortune paternelle, et son frère peut garder les deux tiers et les immeubles. Mais même si la part qui revient au cadet est moindre, l’aîné ne cède rien, il ne lâche rien, il veut tout garder pour lui. Alors le frère cadet a recours à Jésus. Il s’adresse à lui comme à un rabbi, parce que c’était un des rôles du rabbi de régler ce genre de litiges ; c’était une des fonctions du rabbi que de faire office de juge pour des questions de ce genre.

En soi, la requête de cet homme n’est pas mauvaise : il est dans l’ordre des choses de demander sa part d’héritage, et rien ne peut laisser penser que cet homme n’est pas dans son droit. Pourtant, il n’obtient pas de Jésus ce qu’il voudrait. Car Jésus refuse d’endosser ce rôle de rabbi ; il refuse d’entrer dans cet engrenage qui reviendrait à faire de lui un juge et il lui répond sèchement.

En fait, cet homme fait une erreur. Son erreur, ce n’est pas de demander sa part d’héritage : il en a tout à fait le droit. Non, son erreur, c’est de penser que Jésus peut régler ce genre de questions. Or, la fonction de Jésus n'est pas de rétablir les injustices, ni de garantir un partage équitable des richesses, ni de défendre l’exploité contre l’exploiteur. Ce n’est pas que Jésus soit contre l’idée de justice, bien au contraire, mais simplement il laisse cela à la responsabilité humaine. Jésus ne répond donc pas à cet homme, et il renvoie les deux frères dos à dos ; il renvoie dos à dos l’exploité comme l’exploiteur.

Pourtant Jésus délivre un message, mais ce message, c’est à l’autre frère qu’il semble l’adresser, un message sous la forme d’une parabole.

Cette parabole met en scène un homme riche. Et vous l’avez remarqué, cet homme riche ne parle que de lui, il n’emploie que le pronom je, il occupe tout l’espace sans laisser aucune place aux autres : “Que vais-je faire ? car je n'ai pas où rassembler ma récolte.” Puis il se dit : “Voici ce que je vais faire : je vais démolir mes greniers, j'en bâtirai de plus grands et j'y rassemblerai tout mon blé et mes biens.” Et je me dirai à moi-même, etc. Dans ce court passage, il n’y a pas moins de douze fois la première personne. Cet homme ne pense ni à Dieu ni aux autres, il pense seulement à lui.

Par cette parabole, Jésus met en évidence l’égocentrisme de ce frère aîné qui veut accaparer la totalité de l’héritage familial. Mais dans cette parabole, il y a aussi quelque chose de paradoxal : cet homme qui semble si intéressé par les biens matériels, il n’en profite pas, il ne les utilise pas pour vivre une vie meilleure ; il se contente de les mettre en réserve, parce que son but, finalement, ce n’est pas la jouissance des biens matériels, comme on pourrait le penser, mais c’est la volonté de se tranquilliser, de se prémunir contre les surprises de la vie ; cet homme a un très grand besoin de sécurité. L’homme de cette parabole a accumulé des richesses matérielles. Il a amassé des provisions que ses greniers ne suffisent plus à contenir. Il les a stockées, comme on fait des stocks par temps de guerre ou de famine : par souci de sécurité.

En adressant cette parabole au fils aîné, ce n’est pas seulement son égocentrisme que Jésus met en évidence, mais c’est également son souci de sécurité, un souci de sécurité qui guide tous ses actes.

Aujourd’hui, dans notre société mondialisée, certaines fortunes se comptent en milliards d’euros. Une telle richesse ne manque pas de susciter l’indignation de beaucoup, et aussi l’envie. Ces fortunes peuvent procurer une vie de plaisirs, et ce n’est pas rien, bien entendu. Mais il y a une chose que ces fortunes ne peuvent pas procurer : c’est la sécurité. Car les biens matériels sont à même de donner une impression de sécurité, mais c’est une fausse sécurité, une fausse sécurité qui repose sur une illusion : l’illusion qui consiste à voir en eux un moyen de se prémunir contre la fragilité humaine. Mais aucun bien matériel ne peut prémunir quiconque contre la mort.

Par souci de sécurité, cet homme a accumulé des biens matériels, et finalement, il est passé à côté de la vie et des réjouissances. Il avait bien envie de faire la fête, mais il remettait cela à plus tard, si bien que cela ne s’est jamais concrétisé, il n’a jamais dépassé le stade du virtuel : sa mort va mettre un coup d’arrêt brutal à tous ses projets. Les biens matériels ne peuvent rien contre la mort.

Avec cette parabole, Jésus rappelle que personne ne doit jamais perdre de vue sa propre fragilité. Car personne ne peut échapper à sa condition de mortel, pas même les plus avisés, pas même les plus prévoyants. Rechercher la sécurité pour oublier sa fragilité, rechercher la sécurité pour mettre un voile sur son angoisse, c’est tout le problème de ce frère aîné. Car ce qui fait rechercher la sécurité, c’est la peur, la peur de manquer, la peur de ce qui pourrait arriver. Ce n’est pas par hasard que, juste après notre passage, Jésus appelle ses disciples à ne pas avoir peur.

Cette sécurité que les hommes désirent, elle ne peut pas venir des biens matériels. Toute sécurité qui se fonde sur autre chose que la confiance est illusoire. L’enjeu, pour Jésus, ce n’est pas de régler des questions de droit privé ou de droit public, mais bien de faire comprendre que la véritable sécurité ne peut se trouver que dans la confiance. 
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